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Lé roi A m i d é e a quitté maintenant le 
territoire espagnol , et l'on peut dire 
qu'il en est sorti mieux qu'il n'y était 4 
entré. Le jeune prince, en effet, a m o n ^ 
t r i a la fois de la dignité et du bon s e n s 
en refusant d'entrer en lu lie avec une 
nation à laquelle il n'appartenait que par 
hasard, et en préférant d e s cendre du 
trône plutôt vue do s'y consumer en 
stériles efforts. C'est la. République qui 
le remplace . Les républicains n'ont 
point, parait-il, les mêmes scrupules 
q u e les roi*. 

Le spectacle de l 'Espagne républicaine | 
• c sera pas sons intérêt pour les phi lo
sophes et pour les politiques de bonne 
foi. On verra là, dans des condit ions 
particulières et pour ains idire spéciales , 
quel fond il convient décidément de faire 
sur le système républicain, car il semble 
que, sous beaucoup d e rapports, la ré
publique pourra avoir là son fuir triai, 
comme disent les Angla is , son Essai 
loyal, c o m m e n o u s disons depuis quelque 
temps , beaucoup mieux qu'en aucun 
autre pays d'Europe, et notamment 
qu'en France . Il semble encore que ce 
genre de gouvernement pourrait, en 
Espagne, s'établir et fonctionner sans 
exciter contre le pays ou il s'essaiera les 
mêmes susceptibi l i tés étrangères qu'il 
exciterait à l'endroit d'une autre nation, 
• a n s troubler non plus , à un même degré 
que dans un autre pays, l'économie in-
térieure de l'Etat, la fortune publique, 
les intérêts part icul iers . 

Quel les sont les raisons de ce phéno
mène politique ? Elles sont, à notre 
s e n s , de A v e r s e nature : ce sont des 
•disons géographiques , historiques, 
économiques , morales , qu'il est aisé de 
j é v e l o p p e r en peu de mots . 

En premier l ieu, l 'Espagnene se trouv© 
pas , comme la France, côte à côte et» 
pour ainsi porter, en intimité géographi
que avec des pays sur lesquels peuvent 
réagir et que doivent, par conséquent , 
inquiéter et mécontenter les révolutions 
qui s e passent dans son se in . Au con
traire, l 'Espagne est isolée au point que 
les peuples se s vois ins se trouvent pro
tégés contre elle et que, dans son inté
rieur, al home, elle peut se passer bien 
des fantaisies e t mener un certain tapage 
sans qiHWs e q entendent dist inctement 
l 'écho,et pusWfctit, par conséquent, s'en 
montrer mécontents . C'est là pour la 
République, d'ordinaire assez bruyante 
et gênante , un avantage qui n'est pas 
sans importance. 

Si la position géographique d e l ' E s p a -
gne la place vis-à-vis des autres nations 
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D U N E FEMME 
(Traduction de l'anglais; 

P R B M I È R E I > A R T I B 

CHAPITRE VII. 

I n r r r i i l n d r « 

(Suite) 

Elle joignit les mains autour du bras 
de son compagnon, courba la tète et 
pleura à chaudes larmes. Ces larmes 
étaient les premièresqu'elle versait dans 
sa douleur,c'était la première [ois qu'elle 
éprouvait le soulagement des pleurs 
après tant d'heures d'une poignante 
attente désespérée . 

< Ohl pourquoi papa me traite-t-il 
ainsi , reprit-elle en sanglotant ,pourquoi 
me traite-il a ins i? » 

Levant ensuite brusquement la tête, 
elle fixa sur Richard Thofnton ses yeux 
gris dilatés par la terreur indicible qui 
donnait à sa beauté que lque chose d'é
trange. 

« ttichardi dit-elle, Richard, vous ne 
supposes pas q u e . . • que lque malheur.». 
«M! arrive II mon père 7 « 

dans les condit ions que nous venons de 
dire, sa situation politique lui procure 
également h elle, ou plutôt à la Répu
blique qu'el le va tenter, des avantages 
identiques. On peut dire, en effet, que , 
depuis la mort de Phil ippe II, et surtout 
depuis la défaite de Rocroy., l 'Espagne 
ne compte plus guère en Europe, au 
point de vue international. Elle est, ou 
à peu de chose près , réduite à l'état de 
colonie. 

Sa grande histoire passée , le bruit 
qu'elle fit autrefois, rendent encore les 
peuples attentifs aux incidents de sa v i e 
actuelle, mais sans que pour cela les 
peuples en soient troublés,.sachant bien 
que les dest inées espagnoles ne peuvent 
influer sur leurs propres dest inées . Paris 
rayonne sur le m o n d e entier, répètent 
souvent les romantiques de la polit ique, 
et ce « rayonnement » paraît aux g e n s 
sérieux souventexagéré et présomptueux 
Il faut avouer cependant que Madrid ne 
peut prétendre à aucun rayonnement. 
européen . La Républ iquf l fbeut donc 
naître et vivre en Espagne sans que l'an
cien monde ait sérieusement à s'en-préoc
cuper, et puisse jamais songer à rien 
entreprendre, matériel lement ou mora
lement contre el le. 

Y a-l-il maintenant en Espagne , corn 
me en France, une activité industrielle 
et commerciale, un mouvement de fonds 
publics et d'inlérèts privés qui aient à 
redouter les inquiétudes , les attentes, les 
s e c o u s s e s , les échéances polit iques, les 
changements de pouvoirs et de person
nes inhérents à la forme républicaine ? 
Beaucoup moins que partout ai l leurs, 
év idemment .Les Espagnols de tout rang 
et de toute fortune seront donc bien plu» 
encl ins , sous ce rapport encore, à lais
ser vivre la République, que ne peuvent 
l'être les Français , dont cette forme e s 
sentiel lement mobile de gouvernement 
inquiète et compromet les intérêts à In 
(ois si divers et si cons idérables . 

Voyons enfin l'état social de l 'Espagne. 
L'Espagne, au milieu de toutes ses 

s ecousses , depuis un demi-s ièc le , n'a 
point pifssé par où nous avons passé ; 
une révolution formidable, comme celle 
d e 1792, n'a point éclaté chez elle et n'a^ 
point jeté dans les esprits à la fois un 
trouble inexprimable et des appétits 
qu'on ne saurait assouvir . 

L'Espagne n'a pas chez el le , en nom
bre considérable, des Espagnols socia
l istes , communis tes , l ibres-penseurs et 
l ibres-arbitres de ta propriété; s e s ré
publicains les plus célèbres et les plus 
comptés , les Gastelar, les Figueras , les 
Pi y Margall, sont surtout des républi
cains de théorieet de sent iment ,des avo
cats ou dos rêveurs , des Picard ou des 
Micbelet. La seule chose qui puisse, en 
Espagne,rendre péri lieux l'établissement 
d'une république habitable et régulière, 
et qui puisse aller à rencontre do celte 
facilite relative d'une organisation répu
blicaine, facilité que l 'Espagne doit sur
tout à son abaissement international ; la 
seule chose qui puisse embarrasser le 
nouveau système de gouvernement ,c 'est 
l'expansion des idée3 révolutionnaires 
françaises qui se sont infiltrées dans ce 
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Elle n'attendit pas sa réponse: e l le 
se reprit à pleurer comme si la seule 
idée qu'exprimaient s e s paroles l'eût lait 
frémir. 

« Que pcul-il lui arriver? Il est si fort 
et il se porte si b ien, ce cher père . Il 
est v ieux, mais il n'en a ' p a s l'air. Les 
locataires de la maison, dans la rue de 
l 'Archevêque,ont été très-bons pour moi, 
ils "m'ont dil que j 'avais tort de m'in-
quiéter, et que l'été passé papa était 
resté dehors toute une nuit. Il était allé 
à Versai l les voir quelques amis et était 
resté chez eux sans avertir personne. Je 
sais que c'est ridiculed'avoir peur ainsi , 
Richard, mais je ri'ai jamais pu m'en 
corriger. A Chelsea, quand il s 'absen
tait trop longtemps, je m'imaginais tou
tes sortes d'horribles choses , et la nuit 
dernière, D i c k , d e m è m e q u ' a u j o u r d ' h u i , 
j'ai été agi lée par des craintes terribles 
qui m'ont presque rendue folle. » 

Pendant tout ce temps , le peintre en 
décors n'avait soufflémot. Il semblai t ne 
pas pouvoir prononcer une parole do 
consolation pour la pauvre enfant qui se 
suspendai t à son bras et qui demandait 
que lques mots d'espoir. 

Elle interrogea sa figure avec inquié
tude. Ce si lence l'étonnait, il était l'in
dice d'un manque de cœur , et Richard 
n'était pas insensible d'habitude. 

« Richard, s'écria-t-clle avec impa
tience, Richard, parlez-moi. Vous voyez 
combien j'ai souffert et vous ne me dites 
r ien. Vous m'aiderez à retrouver papa, 
n'eat-ce pas, Div.lt? * 

Lo jeune nomma abatoa le* yeus »ur 

pays e t qui p e W o l l f y prendre un.déve
loppement d'autant plus marqué, que 
l 'Espagne périclite davantage: "Mais 
qu'est-ce que cela en comparaison des 
lerribjes revendications radicales dont 
nous avons à souffrir en France ,en com-' 
paraison des haines jacobines par les
quel les nous sommes ass iégés , en com-. 
paraison des crimes inouïs que la déma
gogie la plus basse, et la plug v i l c a déjà 
commis et médi teencore contre, notre 
p a y s ? Qu'est-ce auprès de tout ceJa que 
les quelques thé^rfajr plus e u moine va
gues qui errent enjfep'agne et qui lVont 
pas encoçiMKu ' e asmps d e corrompre 
l'esprit1 « P c ? % 

Nous lé répétons d o n c : la République 

* i " : n . p l u ? £ ? a ^ J * U
 ;

e n ^ M. Casimir Périer viendrait 
1"*' * °" au tours du débat sur le projet de la com-France"; eh bien ! ce jeu, ce jeu facilité 

par la position géographique, par«én 
tuation internationale, par l'état indu 
triel, commercial ,pomme par le médiôci 
état moral du paVs, ce jeu , lé moins1 

mauvais qu'on p u î n é avoir, comment la 
République le jouera-t-ellc en Espagne? 
C'est ce que nous examinerons avec un 

dra, par la République, dans l'ancien 
royaume d e Charles-Quint, nous aurons 
QU un motif en plus de redouter pour 
les nations celte forme de gouvernement , 
ou une raison pour nous départir un 
peu de la croyance que nous entretenons 
jusqu'à nouvel ordre, à savoir, que la 
Républ ique, versant toujours dans les 
excès , • ne peut être pour les peuplas 
qu'une cause; de péri ls , de misères , et 
finalement de décadence. 

Nous attendons i l 'œuvre la Républi
que espagnole . 

On nous écrit de Versai l les , 14 février : 
« Ou avait espétéj-yue le rapport de la 

commission des Trente, confié à M. le duc 
de Broghe, pourrait être prêt aujourd'hui. 
Mais pris d'une grfppe violente et retenu 
dans ses appartements depuis quatre jours, 
M. de.Jroglie n'aj(É travailler en quelque 

us, au milieu de vives 
" permettaient aucune 
Sensiblement mieux 
iuent rapporteur a po 
continue sans désenv-

et l'on peut 
Sort aceom-

soi-te qu'à Salons 
souffrances qui ne 
assiduité au travail 
depuis - i heures, I' 
reprendre aa-
paVer la. 
bien «j< 
plir. 

» Je crois être sûr de mon renseignement 
en vous- disant que le rapport sera terminé 
dans la journée de demain, samedi. Mais, 
comme il doit être lu en séance générale de 
la commission, et, comme d'autre part la 
rédaction pourrait donner lieu à des obser
vations qui nécessiteraient qu lques rema
niements dans lo texte, je présume qu^ ce 
frave document ne sera .pas déposé sur le 

ureau de l'Assemblée nationale avant mer
credi ou jeudi de la semaine prochaiue, ce 
qui renverra évidemment la discussion aux 
premiers jours de la semaine suivante. 

• En attendant, un grand travail se fait 
au sein de l'Assemblée pour desagréger la 
majorité. Depuis plusieurs jours, les ami3 
de la présidence sont en campagne et cher
chent de toute manière à jeter lo trouble 
dans les esprits.d'un certain nombre de dé
putés qui flottent indécis entre le centre 
gaucho et le centre droit. C'est à ce travail 
souterrain qu'il faut rapporter évidemment 
les voles du groupe Cisimir Périer .dans l'é

lection des bureaux. Hier, la chose m'avait! 
surpris au premier abord, et je n'en voyais 
guère le motif; aujourd'hui tout me p2ha.lt 
expliqué. Il me semble indiscutable qu'une 
entente s'est produite, et qu'elle va peut-ètre: 

pins loin que le contre gauche Chnslophle. 
A qu'elles conditions? Voilà ce que je ne 

"saurais préciser. Et s'il en est ainsi, si le 
projet dont on parle se réalise, je ne pré
tends pas non plus qu'un certain nombre dé 
murabrei ne se détachent pas du groupe et 
n'hésitent pas au dernier moment devant les 
résistances de leur conscience. 

' • ' U n e s'agirait dî rien moins que d'en
lever par un coup de surprise la proclama
tion de la République définitive. L'Espagne 
a m i s M. Casimir Périer en belle humeur,et 
il ne veut pas tarder davantage à rendre une 
fois de plus sou nom célèbre. Donc, à ce 

mission des Trente et se chargerait d'atta
cher le grelot républicain. Il préparerait et 
déposerait alors un anKB^meat aux termes 
4yîiuel l'Assemblée nationale serait invitée 
à rendre définitive la forme républicaine 
jsesB^ei*arovisoire,à rompre par conséquent 
I f Q H ^ d p s partis proclamée à Bardeaux et 

Bs^asssssasaasssssBBBBaasBBBBBn ,•• "T". T" J.queTl rThiers avait, sur son honneur,pro-
grand intérêt, et, selon ce qu il £ d v i e ^ ^ . ^ £ î l e m e i l t d'e r e s p 0 C t e r . M . v$rier conserverait cette œuvre en proposant aussi 

de faire à M. Thiers le don gracieux 
d'uuo prorogation de pouvoirs de quatre an
nées. 

Fiance. Nous ne U trouve*» ni mtmt, a i 
politique, ni clairvoyant. Nos rSfpalifeiiia 
devraient craindre, au eontrei» que'patte 
dernière révolution ne soit. un ' 
eux-mêmes,' et la satisfaction d'à 
les aveugle sur Ida risques que la 
espagnole pourra faire courir k ht 1 
française. Ils oublient que tonte ï irepe est 
monarchique; que le dernier Ntf^Mbn.que i 
présentant la révolution ,lal repiéwttidtavec le 
simulacre d'une couronne et rasanntit*|sa- son 
titre le régime monarchique dortinê^t en 
Europe.Nous ne faisons qu'indiquer es> Jkm-
•ïdérations, qu'on ne peut d é v t l e y p y ^ ^ ^ ^ 
moût dans les conditions où 
vons encore. 

Nouvelles du jour 

» Je n'affirmeirien, mais je vous rapporte 
fidèlement les bruits qui prennent d'heure 
en heure plus de consistance. Je serai bien 
étonné qu'il n'y eût pas quelque chose de 
vrai au fond de ces rumeurs persistantes. 

• Quant au résultat final, c'est-à-dire au 
résultat du vole, il est bien difficile de pré
juger ce qu'il sera. Si, par impossible, un 
amendement connu dans le sens que je 
viens d'indiquer, devait triompher au scru
tin, ce serait, en tout cas, avec une majorité 
si faible qu'elle équivaudrait à . u n échec 
pour les auteurs de la proposition et pour 
le gouvernement. Le pays, d'ailleurs, serait 
médiocrement rassuré en voyant de quels 
éléments se composerait celte majorité de 
rencontre, cette'majorité républicaine: les j 
radicaux , les montagnards de toute nuance, 
les hommes Hu centr.1 gauche sans .énergie 
et quelques indécis sans aucune conscience 
politique. Cela promettrait d'heureux jours 
et beaucoup de tranquillité. Je ne veux 
point, du reste, Dieu m'en garde î vous iu-
quiéler plus,que do raison. J'aim« mieux . . 
croire et dire qu'au moment décisif, voûtes ' Ç8 3 s u l *r 

. . Voici un renseignement qui f 
êlre pas sans intérêt, au double ; 
de la vérité politique et feàfeéf 
savons de SDurce certaine, dit X*' àhlmtgfr 
de Paru, que les pétitions demandent Ifcfes-
solution de l'Assemblée, n'ont j » fiant 
plus de deux cent mille signatures 

Il n'est pas inutile, à ce pre 
1er ce cri de l'âme de M. Lai] 
< que son parti serait déshon 
lions ne réunissaient pas trois 
signatures ! » 

On mande de Saiot-Péte 
février, k la Presse dé Vienne- : 

Par-ordre du ministre de la guerre, l'ar
mée d'au-delà de Ja Caspienne doit évacuer 
le territoire sur les bords du golfe de Kras-
novodsk. L'oasis d'Atrek formera le centre 
des possessions rosses dans les région* d'au-
delà de la Caspienne. Un fort sera construit 
près du village de Tchakiachlar, à 14 Idio
me très de l'embouchure d» TAtrek. » '*' *••*-

k « 

mètres de l'embouchure 
•. • Le Datif News assure que 300 hauts 

fourneaux, formant le septième des hauts 
fourneaux existants seront éteints la semaine 
prochaiue dans le district du Nord de XÂfi-
gleterre, par suite du prix élevé des'enmr-
bonà. . 

M. Gladstone,répondant à M?, Stnitz.a di 
(tue le parlement a M pouvoir d'imposer 
l exportation du oharbon, excepté pou» les 
pays qui sont protégés par lestnète>.Lar4SIMté 
avec là France expire le mois pi 
le traité <yec le Zollvecéin su 
Franco et auss i l 'Antri«he *)0 

de la clause de la nation 

les consciences end. rmies ou faibles du iuu- I niUVUiSUé&t , m 
tre gauche se réveilleront pour se replacer | 
dans les rangs de la majorité conservatrice -j 
qu'ils n'auraient jamais du. abaudonuer. 

- • — 
La proclamation de la République en 1 

Espagne cause de v ives appréhensions 
au Journal des Débats, ce néophyte de i 
la République conservatrice . Voici la I 
conclusion d'un article de M . John Le-
moinne : 

Nous ne saurions dissimuler les inquiétu
des que nous cause cette brusque solution. 
Nous ne parlons plus duroi;nous n'avons pas 
à exprimer,eu le voyant partir,plus de regels 
qu'il ne parait en avoir lui-même. Non .c'est 
à la Frauco que nous pensons en exprimant 
les appréhensions que nous inspira l'établis
sement, dans les circonstances présentes, do 
la République en Espagne. Il nous est im
possible de partager sur CJ point le conten
tement manifesté par ls parti républicain en 

On lit dans r\A*»»»Mre 
t Les derniers renseignements que nous 
avons pu nous procurer sur les dispositions 
de la présidence à l'égard de l'œuvre de la 
commission des Trente nous parlent d'une 
certaine sensation qui se serait produite dans 

Ï
esprit de M. Thiers. Le gouvernement 
>utiendra toujours le contre-projet Dufaure 

mais sans insister sur son application à 
bref diîai ou immédiatement. * 

•. ' On lit dans le Jowinal de Paris : 
< La princesse Clémentine 4e 8*xe-Co-

bourg-Gotha, qui arrive de Vienne par la 
voie d'Italie, a failli être victime d un ac
cident de chemin de fer dans le Tyrol. Un 
rocher s'est détaché de la montagne et est 
venu briser le -wagon dans lequel elle se 
trouvait. La princesse n'a eu aucune bles
sure. 

» Elle a dû arriver liver à Raadan, étiez 
le duc de Montpensier, puis elle viendra 
daaser quelque temps à Paris chex le duc 
d'Aumale. > 

e l l e . Dieu sait qu'elle aurait pu y voir 
une tendresse et une compass ion réelles 
si l'ob3Curité du soir ne l'en eût empê
chée. Il prit la main d'Eléanor qui se. 
trouvait sous son bras et entraîna la 
jeune fille de l'autre côté de l'eau; la is -
saut dernière lui le sombre tait de la 
Morgue. 

« Il n'y a rien que je refuserais de 
faire pour vous , Eléanor, lui dit-il avec 
douceur . Dieu, qui voit mon cœur , sait 
avec quelle ardeur j'essayerai de vous 
venir en a ide . 

— Et vous chercherez mon père, Ri
chard, s'il n'est pas rentré ce soir; il 
est peut-être à la maison, maintenant, et 
il s e lâche de ce que je su i s sorlie seu le 
au Heu de l'attendre patiemment. Mais 
s'il ne vient pas, Richard, vous fouille
rez touUParis jusqu'àce que vous l'ayez 
trouvé. 

— J'agirai pour vous comme si j 'étais 
votre frère, Eléanor, répondit le jeune 
homme d'un ton grave; il e s t des mo
ments dans la v ie où Dieu seul peut 
nous soutenir, ma chère enfant, et où il 
faut s 'adresser à lu i . C'est quand le 
malheur nous a frappe que nous avons 
besoin de Lui, Nel ly. 

— Oui, oui, je le s a i s . J'ai prié hier 
soir plusieurs lois pour le retour de 
mon père. J'ai répété la m ê m e prière 
toute la journée , et tantôt encore , 
quand vous m'avez rencontrée sur le 
parapet du po it, je priais pour mon 
cher pana. Je voy.iia Ses toi iredeTcgl ise 
ei «ranue» e l e î solennel les au «crépus» 
eule , que çç spectacle ni'» rappelé q u e 

Dieu t lo i l bien puissant et pouvait nous 
accorder ce que nous lui d e m a n d i o n s . 

- Q u a n d il juge que n o s souhaits 
sont raisonnables , Nel ly. 

— Oh ! sans doute ; on prie quelque-
lois pour des niaiseries , mais ma prière 
pour le r e l o u r d e mon pèrectait sérieu
s e . Ou me conduisez-vous , Dick?» 

Eléauor s'arrêta tout à cou pet regarda 
son compagnon . La quest ion qu'elle 
v e n a i l d e faire était inutile, car Richard 
Thornton la menait vers le Luxembourg 
sans savoir lu i -même ou il allait. 

« Ce n 'es tpas làootrcchemin ,Richard , 
dit Eléanor.Je ne sais pas où nous som
mes , mais il me semble que nous nous 
é lo ignons de chez moi. Voulez-vous me 
ramener rue de l 'Archevêque, Dick ? Il 
faut traïcxseji la. Se ine . J 'a i besoin de 
rentrer tout do. su i te . Papa peut être 
revenu et il sera colère en me trouvant 
absente. Reconduisez-moi , Dick. 

— Volontiers, ma chère enfant . N o u s 
traverserons laScine plus basa la hauteur 
du Louvre, et maintenant, di tes-moi , 
È ' é u n o r . . . . j e . . . . je ne puis commen
cer mes recherches sur votre père 
qu'autant que je serai informé des cir
constances dans lesquel les vous vous 
c l«s séparés hier so ir . Comment cela 
s'cst-il p a s s é ? Qu'est -oequi a obl igé M. 
Vane à vous quitter sur le boulevard ? » 

Ils marchaient en ce moment dans 
une rue très-large où passait peu de 
monde . Les maisons se dressaient entre 
cour e' jardin derrière de grandes portes 
«t des murs tcru-élevés, et quoiqu'el les 
fussent belle»/ e l les avaient fn ir d'èlrs 

très-peu habitées . 
Le monde é légant avait déserté o s 

quartier pour les avenues o m b r e u s e s 
des Champs-Elysées . 

Richard et Eléanor avançaient lente
ment aur le vaste trottoir. Le calme du 
aoir avait quelque influence sur la fièvre 
d'impatience d e la jeune fille. Le son1 de 
voix grave et amical d e son conipaigaon 
lui faisait du b ien , e t l es sanglots pas 
s ionnés d e tout à l'heure l'avaient soula
g é e . Elle s'appuyait avec «onfiance s u r 
le bras de Richard ot "îtittfhoit tranquil
lement à côté d e lui s a n s tevueeltouner 
sur le but de leur promena»»». Elle com
prenait pourtant vaguement qu'il ne in 
conduisait pas vers sa d e m e u r e . 

< Je ne m'effrayerait pas au sujet d e 
p a p a , «lît-wll»., jft 4*Ar»i raïm.Tia vnyM rrt'%-
vez dit , Richard, j'aurai confiance en 
Dieu. Je su i s sûre q u e mon père révien
dra. N o u s nous aimions tant l'un l'autre. 
Vous savez,Richard, qu'il est tout pour 
moi , ce cher père , qui attend avec tant 
d e confiance la fortune d e M. de Creapv-
gny . Je n'ai pas autant d'espoir que lui, 
moi, en cette tortune, car M. de CreHpi-
gny peut v ivre très- longtemps et j e 
trouve très-méchant de souhaiter la mort 
de quelqu'un.Le moment après lequel je 
soupire c'fst celui où j'aurai fini m o n 
éducation et où je pourrai travai lhr 
pour mon père. Cela vaudra presque 
mieux que d'être riche, n'est-ce par, 
Dick. Il n'y a pas , je crois , d e sort ptua 
heureux quo celui de quoiqu'un q u i 
travailla pour ce qu'il a ime . » 
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